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                Chapitre 1
            

            
                La péninsule Arabique, un espace convoité
            

            
                SITUÉE
                        AU
                        SUD
                        DU
                        CROISSANT
                        FERTILE, la péninsule Arabique est un espace
                    géographique à la convergence de l’Afrique et de
                        l’Asie, bordée à l’ouest par la mer Rouge, à l’est, par le golfe dit Persique2 et au sud par l’océan
                        Indien. Marquée par l’aridité, c’est une
                    région d’une superficie de presque 3 millions de km2,
                    équivalente à l’Europe occidentale, et découpée
                    politiquement au cours du 
                        XX
                    e siècle en plusieurs États.
                        L’Arabie saoudite en occupe le cœur et la plus
                    vaste superficie (2 140 690 km2), tandis que de
                    petits Émirats (Qatar, Émirats arabes unis, Bahreïn, Koweït) bordent le littoral du golfe Persique, et que le Yémen
                    et Oman en forment la bordure méridionale qui
                    s’ouvre sur l’océan Indien. 

                Bien que géographiquement aisément définissable dans ces limites
                    géographiques en raison de sa géologie pour au moins trois de ces quatre points
                    cardinaux, elle reste complexe à appréhender en raison de ces multiples
                    appartenances : cet espace géographique est en effet le cœur et le berceau de
                        l’islam, le berceau du monde arabe, le centre
                    pétrolier du monde et le cœur géopolitique du Moyen-Orient.

                
                    
                        Un espace défini par la géologie 
                    

                    Géologiquement, la péninsule Arabique est aisément délimitable,
                        puisqu’elle correspond à la plaque arabique, c’est-à-dire la partie
                        superficielle du globe appelée la lithosphère. Cette dernière est constituée
                        de plaques relativement rigides qui en raison de la chaleur interne de la
                        Terre sont en perpétuel mouvement. La plaque arabique a pour particularité
                        d’être limitée par trois types de frontières de plaques qui sont
                        caractérisées par leurs modes d’interaction, à savoir : convergentes,
                        divergentes et coulissantes (figure 1.1). En direction du nord-est, elle se
                        déplace à une vitesse moyenne de trois centimètres par an et au point de rencontre
                        avec la plaque lithosphérique iranienne disparaît sous celle-ci (phénomène
                        de convergence), tandis que sur ses limites orientales, elle s’éloigne de
                            l’Afrique à une vitesse d’un centimètre
                        par an (divergence). Avec la plaque indienne, la plaque arabique entre en
                        frottement, puisque la plaque indo-australienne continue sa remontée vers le
                        nord à une vitesse moyenne de cinq centimètres par an, dans un mouvement
                        coulissant (faille transformante) [BELLAHSEN, 2014].

                     

                    
                        [image: ]
                        
                            
                                Figure 1.1 La péninsule Arabique, entre plaques
                                    africaine, eurasienne et indienne
                            

                        
                    
                     

                    Source : N. Bellahsen.

                    
                        
                            La péninsule Arabique, une partie de l’Afrique ?
                        

                        À l’origine, la péninsule Arabique formait un même ensemble
                            géologique avec l’Afrique, continent avec
                            lequel elle a commencé à se séparer au début de l’Oligocène (période
                            géologique entre – 34 et – 23 millions d’années), donnant naissance à la
                            mer Rouge et au golfe d’Aden, le long des
                            rifts afro-arabes, une zone d’accrétion entre plaques, c’est-à-dire de
                            création de croûtes terrestres. En entraînant la formation de la plaque
                            arabique, ce phénomène de « rifting » a provoqué la collision de cette
                            dernière avec l’Eurasie au nord, la fermeture du détroit d’Ormuz avec émersion de Mussadam (pointe terrestre
                                d’Ormuz), le soulèvement des montagnes
                            d’Al Hajar et l’émersion des régions en eau peu profonde, contribuant à
                            la formation d’évaporites et de dépôts de calcaires importants. Il y a
                            4 millions d’années, l’enfoncement de la plaque arabique sous la plaque
                            eurasiatique conduit à la formation du golfe Persique, mais celui-ci n’est inondé que depuis la fin de la
                            dernière période glaciaire, le Würm, vers moins 8 500 ans.

                        Aussi, en raison de sa genèse, continue-t-on de rattacher,
                            d’un point de vue purement géologique, la péninsule Arabique au bouclier
                            africain, l’ensemble formé par le continent africain, la péninsule
                            Arabique et Madagascar. L’individualisation de la plaque arabique, en
                            créant des limites franches sur trois de ces côtes, aurait pu contribuer
                            à faire de cet espace un espace continental, distinct de l’Afrique et de l’Asie. Comme le rappelle Christian Grataloup, dans L’invention des continents, la géophysique peut en effet
                            sembler justifier les délimitations continentales comme un fait de
                            nature. Sauf qu’il n’en est rien, puisque « la délimitation des plaques
                            constituant l’épiderme de la terre se comprend dans la durée géologique
                            alors que le tracé des continents s’inscrit dans l’histoire des hommes »
                                [GRATALOUP,
                        2009].

                    

                    
                        
                            La péninsule Arabique, une partie de l’Asie ?
                        

                        Aussi la péninsule Arabique est-elle géographiquement
                            considérée comme une partie du continent asiatique. Car dans l’histoire
                            des hommes, l’Asie est d’abord l’Orient,
                            le Levant, lieu où le soleil se lève qui s’oppose à l’Occident,
                                l’Europe, où il s’éteint. Elle est
                            l’une des trois parties du monde dans la représentation de la planète
                            issue de l’Antiquité que proposent les « mappemondes T dans O », où la
                            Terre plate est coupée en trois par un diamètre horizontal et un rayon
                            vertical en bas (le « T ») et entourée d’un anneau océanique (le « O »).
                            Celle-ci est d’ailleurs l’expression d’une lecture littérale de la
                            Bible : l’Asie serait la destination prise par l’un des trois fils de
                            Noé après le déluge, les deux autres ayant migré vers le nord, l’Europe,
                            et le sud, l’Afrique, dans une synthèse
                            qui combine la Genèse et des termes géographiques qui étaient utilisés
                            dans l’Antiquité pour nommer les rives de la Méditerranée
                            [GRATALOUP, 2009]. Asié, terme apparu au début de l’Iliade, désigne chez les Grecs l’arrière-pays du
                            littoral grec.

                        Toutefois, le rattachement de la péninsule Arabique au
                            continent asiatique n’est pas si évident. Il est avant tout
                            l’aboutissement du classement systématique des lieux du monde réalisé
                            par les encyclopédistes au 
                                XVIII
                            e siècle, tout lieu étant censé
                            appartenir à un continent selon eux. Or la réalité est plus complexe.
                            C. Grataloup oppose d’ailleurs des continents durs, c’est-à-dire des
                            régions mondiales relevant sans ambiguïté d’une appartenance
                            continentale telles l’Afrique
                            subsaharienne, l’Europe occidentale,
                            l’Amérique du Nord et du Sud, l’Antarctique, l’Asie, à des régions intermédiaires à l’appartenance
                            continentale ambiguë, telles l’Amérique centrale et les Caraïbes, le
                            Proche- et Moyen-Orient, l’Europe
                            orientale.

                        Si l’appartenance de la péninsule Arabique à l’Asie correspond avant tout à une
                            rationalisation géographique, elle est au moins une réalité
                            institutionnelle pour la Commission économique et sociale des
                            Nations unies pour l’Asie occidentale, dont tous les États de la
                            péninsule Arabique font partie. Mais cela ne semble pas suffisant pour
                            l’ancrer dans un espace continental à l’identité très diverse et marquée
                            dans sa partie ouest par la civilisation islamique, l’arabité et une
                            position sur la carte du monde qui en fait une région intermédiaire, que
                            les Européens vont baptiser au début du 
                                XX
                            e siècle, le Moyen-Orient.

                    

                

                
                
                    
                        La péninsule Arabique, 
une partie du Moyen-Orient ?
                    

                     

                    
                        « Le Moyen-Orient ou Middle
                                East est une expression qui apparaît
                            au début du 
                                XX
                            e siècle. Il désigne alors la zone
                            comprise entre les Indes et le Proche-Orient (le littoral méditerranéen
                            des Balkans à l’Égypte), c’est-à-dire la
                            région de la péninsule Arabique et du Golfe. Cette définition correspond
                            avant tout à des conceptions géopolitiques et non géographiques. Les
                            Britanniques, en utilisant ce terme, conçoivent une zone d’influence
                            nouvelle entre l’Égypte et les Indes. L’absence de définition
                            géographique claire explique la grande plasticité du terme. Pour la
                            doctrine Eisenhower, il s’agit seulement des États arabes du
                            Moyen-Orient. Pour l’ONU, il faut y intégrer l’Iran, l’Afghanistan et
                            l’Éthiopie, mais pas le Soudan. […] De toute évidence, l’expression est
                            fonction de celui qui l’utilise et de ses vues géopolitiques. Elle
                            demeure très floue bien que toutes les définitions excluent l’Afrique du
                            Nord. »

                        Source : CLOAREC V., LAURENS H., 2011, Le
                                Moyen-Orient au 
                                    XX
                                e siècle, 

                        Paris, Armand Colin. 

                    

                     

                    S’il semble indéniable que la péninsule Arabique appartienne au
                            Moyen-Orient – n’en est-elle pas
                        d’ailleurs le cœur ? –, la définition de cet espace géographique n’est pas
                        manifeste et est par conséquent complexe à appréhender. Les frontières du
                        Moyen-Orient sont historiquement fluctuantes. Elles ont évolué au gré des
                        périodes historiques et sont fonction des acteurs qui se sont intéressés à
                        la région et qui y ont établi des intérêts. On peut par conséquent sans
                        hésiter qualifier l’espace moyen-oriental de « représentation
                        géopolitique », au sens que lui donne le géographe Yves Lacoste, fondateur
                        de l’école française de géopolitique, celle d’une idée « qui explique les
                        projets, et qui autant que les données matérielles, détermine le choix des
                        stratégies » [LACOSTE, 1993].
                        Car la région du Moyen-Orient n’acquiert-elle pas un nom au moment même où
                        elle devient un espace stratégique pour le Royaume-Uni ? Et ce terme ne se met-il pas à faire sens dès lors
                        qu’il est médiatisé ?

                    
                        
                        
                            Le Moyen-Orient, un concept
                                stratégique
                        

                        De fait, c’est à l’amiral américain Alfred T. Mahan (1840‑1914) que l’on doit le terme. Il
                            est le premier analyste de la scène internationale à avoir mis en relief
                            l’importance de la maîtrise des mers dans la géopolitique moderne, dans
                            son ouvrage L’influence de la puissance maritime dans
                                l’histoire, 1660‑1783, paru en 1890. Selon lui, sans le contrôle
                            des espaces maritimes, un État ne peut devenir une véritable puissance.
                            Dans un article publié en 1902 dans la National Review de Londres, il affirme ainsi que :

                        « La force navale a l’avantage de la mobilité, ce qui lui
                            permet de ne pas être toujours sur place. En revanche, elle a besoin de
                            trouver sur chaque terrain d’opération des bases de réarmement, de
                            ravitaillement et si nécessaire, de protection. La marine britannique
                            devrait avoir la possibilité de concentrer ses forces si l’occasion
                            surgit aux environs d’Aden, de l’Inde et du golfe Persique. »

                        Avec cet article, Mahan a
                            pour ambition d’interpeller le gouvernement de l’Empire britannique sur
                            la stratégie à suivre afin de protéger la route des Indes face à
                            l’avancée russe dans le Caucase et en Asie
                            centrale et la pénétration allemande dans l’Empire ottoman. Il l’appelle donc à renforcer sa
                            présence militaire dans cette région intermédiaire correspondant aux
                            pays riverains du nord-ouest de l’océan Indien attenant au golfe Persique et qui forme le pendant oriental de l’espace
                            méditerranéen. Par analogie avec le « Proche-Orient », qui désigne
                            justement la zone qui s’étend des Balkans aux rives orientales de la
                                Méditerranée, et avec
                            l’« Extrême-Orient » utilisé pour décrire l’Asie de l’Est et du Sud-Est
                                (Chine et Indochine), il forge le
                            terme « Moyen-Orient ». 

                        Fervent défenseur de l’expansionnisme britannique au nom de
                            la logique de l’Empire, il justifie les accords signés au 
                                XIX
                            e siècle entre Londres et les cheikhs
                            de la péninsule Arabique (Koweït, Oman, États de la Trêve) qui lui permettent de surveiller et contrôler
                            l’approche de l’Inde. « Le Moyen-Orient aura un jour besoin de son île de Malte
                            aussi bien que son détroit de Gibraltar », écrit-il. Un mois plus tard,
                            le terme est repris par le journaliste et correspondant du Times, Valentine Chirol, dans un article intitulé
                                The Middle Eastern Question, contribuant à sa
                            diffusion. Il y définit à son tour le Moyen-Orient comme « ces régions
                                d’Asie qui s’étendent jusqu’aux
                                frontières de l’Inde et qui commandent
                            les approches de l’Inde, et qui sont par conséquent liées aux problèmes
                            de la défense autant politique que militaire de l’Inde ».

                        Dans sa thèse publiée en 2015, Genèses du
                                Moyen-Orient. Le golfe Persique à
                                l’âge des impérialismes (vers 1800-vers 1914), Guillemette
                            Crouzet montre que le concept de Moyen-Orient, avec en son centre
                            l’espace du Golfe, est de fait bien antérieur à sa dénomination. Selon
                            elle, la prise de contrôle britannique dans le Golfe est à relier à la
                            politique impériale menée en Inde depuis
                            la fin du 
                                XVIII
                            e siècle. Elle prolonge la politique
                            spécifique que mène
                                Bombay, à savoir une politique
                            d’expansion indépendante de celle de Calcutta déjà pacifiée, selon un axe stratégique à la fois
                            maritime et terrestre en direction du nord-ouest, visant à assurer la
                            sécurité de cette frontière. Il s’est alors agi de compléter les
                            campagnes militaires des années 1790 et 1800 conduites dans l’ouest de
                            l’Inde (Gujarat et Sind), pour conquérir un vaste espace maritime et
                            construire un corridor devant jouer le rôle de glacis. L’hégémonie
                            britannique sur le Golfe est ainsi envisagée comme un moyen de faire
                            entrer la zone dans la sphère de protection des Indes britanniques alors
                            en structuration [CROUZET, 2015]. Crouzet aboutit à la conclusion
                            que le Moyen-Orient n’a pas été inventé en Occident, mais en Inde au
                            cours du 
                                XIX
                            e siècle, et qu’il procède donc d’une
                            lente genèse. 

                        Selon l’historien Henry Laurens, le Moyen-Orient commence même à exister avant le 
                                XIX
                            e siècle en tant qu’espace
                            géographique, et ce, dès la fin du 
                                XV
                            e siècle, à partir du moment où les
                            Portugais, après avoir ouvert la Route des Indes, exercent une
                            domination sur l’océan Indien et prennent
                            en quelque sorte à revers le monde musulman. Cette zone intermédiaire
                            entre l’océan Indien et la Méditerranée,
                            où s’affirme la présence des Européens, prend donc d’emblée un caractère
                            géopolitique. Dès l’époque moderne, les Européens (ou plutôt les
                            Occidentaux, dans le sens de ceux qui habitent l’Occident chrétien)
                            faisaient une distinction entre le Levant, qui recouvrait la
                            Méditerranée, et l’Orient qui commençait à l’océan Indien et où vivaient
                            des peuples musulmans et non chrétiens. Cette distinction servait avant
                            tout des desseins économiques, et correspondait aux zones de déploiement
                            et d’action des compagnies à charte ayant le monopole du commerce sur la
                            Méditerranée, comme du côté anglais, la Levant Company ou du côté
                            français, la Chambre de commerce de Marseille, et les compagnies
                            orientales en Asie, notamment les
                            compagnies des Indes anglaise, française et hollandaise.

                        Or dès le 
                                XVIII
                            e siècle, des conflits de
                            juridictions apparaissent, notamment dans l’isthme de Suez, en mer Rouge, où l’action de la zone levantine percute l’action
                            de la zone indienne. C’était également le cas en Perse, lorsque les activités des commerçants de la Muscovy
                            Company (également dénommé la Compagnie de Russie/Russian Company) – qui était la troisième compagnie
                            de commerce anglaise – empiétaient la zone de la Compagnie des Indes.
                            Tout cela prouve combien spatialement, à l’époque classique, cette
                            distinction Levant/Orient était une chose tout à fait intégrée dans
                            l’esprit des Européens et peut aider à comprendre l’émergence
                            postérieure de la notion de Moyen-Orient [LAURENS, 2010].

                    

                    
                        
                            Le Moyen-Orient, une représentation géopolitique
                        

                        Ce que confirme toutefois l’histoire de la genèse de
                                Moyen-Orient est que cette région est
                            bel et bien une représentation géopolitique, dans la mesure où le terme
                            correspond à une vision de l’extérieur porté sur cet espace stratégique.
                            Qu’il s’agisse de celle de Londres ou de Bombay, elle émane de décideurs britanniques au nom des
                            intérêts suprêmes de l’Empire, afin d’assurer la protection du « joyau
                            de la Couronne » face aux menaces françaises (Napoléon), russes puis allemandes. Espace construit par des
                            nations extérieures à la région, la définition du Moyen-Orient est par
                            conséquent d’une grande plasticité, révélant les conceptions
                            géopolitiques des grandes puissances européennes de l’époque (le
                                Royaume-Uni et la France), puis celle des États-Unis à partir de la deuxième moitié du
                                
                                XX
                            e siècle – et non de véritables
                            réalités géographiques [C
                                LOAREC
                            et LAURENS,
                            2011]. En conséquence, cette dénomination traduit essentiellement les
                            intérêts politiques, économiques et géopolitiques de ces différents
                            acteurs dans cet espace, et fluctue d’un pays à l’autre et d’une période
                            à l’autre. 

                        Durant la Seconde Guerre mondiale, pour des raisons
                            essentiellement bureaucratiques, les Britanniques désignent l’ensemble
                            des combats qui se déroulent en Méditerranée orientale et dans le désert occidental (c’est-à-dire
                            le désert égyptien jusqu’à la Libye), comme la « guerre du
                                Moyen-Orient » ; l’espace ainsi
                            défini intègre alors des territoires aussi bien situés en Afrique qu’en Asie. Dans ses Mémoires parues en 1950, l’ancien Premier ministre
                            britannique Winston Churchill revient sur
                            l’appellation en ces termes : « J’ai toujours senti que le nom de
                            Moyen-Orient pour l’Égypte, le Levant, la
                                Syrie, la Turquie était mal choisi.
                            C’était le Proche-Orient. La Perse et
                                l’Irak étaient le Moyen-Orient ;
                                l’Inde, la Birmanie, la Malaisie,
                            l’Orient, et la Chine et le Japon, l’Extrême-Orient. » 

                        Au début du 
                                XXI
                            e siècle, l’administration américaine
                            sous la mandature de George W. Bush a
                            élargi la zone dans la dénomination englobante du « Grand Moyen-Orient », véritable projet géopolitique lancé
                            en 2004, visant à réorganiser la région alors que la guerre fait rage en
                                Irak suite à l’intervention militaire
                            américaine. Elle y insère non seulement le Maghreb, la Turquie, le
                                Pakistan et l’Afghanistan, dans une vision amalgamant islam et terrorisme, mais aussi Israël, en s’efforçant de favoriser
                            l’émergence d’un espace de développement économique cohérent, du Maroc à la frontière de l’Inde. Elle s’inspire notamment en cela des institutions
                            internationales telles que le Programme des Nations unies pour le
                            développement (PNUD) qui, sous l’appellation MENA (Middle East/North Africa), regroupe l’ensemble nord-africain et
                            moyen-oriental en un seul et même espace. Cependant, ce recentrage sur
                            le monde arabo-musulman répond avant tout à une vision
                            néo-conservatrice, le Moyen-Orient étant perçu à Washington, depuis le 11 septembre 2001, comme
                            « le creuset des nouvelles menaces internationales » selon l’expression
                            de Bernard Rougier. Le projet Grand Moyen-Orient de G. W. Bush vise
                            aussi à préserver un lien fort avec les pays amis de la zone comme
                                l’Égypte ou l’Arabie saoudite, malgré leur soutien « passif » au
                            développement d’une culture du djihad.

                        Cette
                            tendance est néanmoins révélatrice de la confusion qui règne aujourd’hui
                            autour de la qualification de Moyen-Orient et qui contribue à le confondre, dans certaines visions politiques
                            (de manière délibérée), avec un espace plus ou moins vaste, défini par
                            la religion (le monde musulman) ou la langue majoritaire (le monde
                            arabe), par des intérêts politiques (une zone d’influence et de
                            puissance pour les pays développés), par des enjeux géostratégiques (les
                            réserves de pétrole ; les territoires
                            mêlés au terrorisme international), voire des dynamiques économiques
                            (espace à investir économiquement).

                         

                        
                            « Les notions occidentales de Proche- et
                                    Moyen-Orient, aux extensions
                                historiquement variables, sont faites pour tracer des ensembles
                                distincts de l’Extrême-Orient. De fait, la crise des
                                années 1997‑1998 nous l’a montré, l’Asie se réduit de plus en plus à ce qu’on appelait
                                naguère l’Extrême-Orient. […] Ce qui est plus intéressant, c’est
                                l’évidence de plus en plus manifeste que, lorsqu’on parle
                                aujourd’hui d’Asie, on évoque la région occidentale du Pacifique,
                                l’est de l’Eurasie. Dans cet usage du vieux mot servant à désigner
                                le monde de Sem dans les mappemondes médiévales, non seulement le
                                Moyen-Orient, Iran compris, ne se
                                trouve plus en Asie, mais, et c’est un comble sémantique, l’Asie
                                centrale, non plus. »

                            GRATALOUP Ch., 2009, L’invention des continents, Paris, Larousse.

                        

                         

                        Si, pour ces raisons, les limites du Moyen-Orient restent floues, ses marges étant selon
                            les acteurs, les époques et acteurs aisément écartées (Égypte, Turquie, Iran, Pakistan,
                                Afghanistan), son centre est plus
                            facilement définissable. Il semble en effet certain que l’espace situé
                            entre mer Rouge et golfe Persique que forme la péninsule Arabique est
                            partie intégrante de cet espace conceptuel qu’est le Moyen-Orient. À cet
                            égard, ce que nous révèle également l’analyse de l’émergence de la
                            notion de Moyen-Orient, c’est l’importance du sous-système formé par
                            l’espace golfien. Celui-ci constitue une interface maritime entre l’est
                            de la péninsule Arabique et l’Iran et plus généralement le monde perse,
                            situé sur l’autre rive, mais surtout grâce à sa connectivité avec
                            l’océan Indien, l’Asie (Inde et Chine) et dans une moindre mesure l’Afrique orientale. Il est à la fois l’ouverture
                            sur le monde et la voie de la pénétration étrangère, ce qui en fait sans
                            doute l’espace le plus anciennement mondialisé de la région et celui
                            aujourd’hui le plus à même de répondre aux enjeux de la mondialisation au 
                                XXI
                            e siècle. 

                        La fabrique de cet espace, au sens que lui donne le
                            géographe Roger Brunet [1993], celle de « l’affinité entre le marquage
                            et l’appropriation », est due aux Britanniques, de la même façon qu’ils
                            ont forgé la notion d’Indes en donnant une « unité » et une identité à
                            des espaces très disparates situés en Asie du Sud. Grâce aux cartes et « surveys »
                            (relevés topographiques et documentaires) qu’ils mènent dans la région à
                            partir de 1820, ils facilitent l’instauration d’une domination politique
                            tant sur mer que sur les espaces littoraux [CROUZET, 2015]. En cela, il rappelle le
                            lien intrinsèque existant entre carte et politique, mis en relief par
                            l’historien de la cartographie Matthew Edney dans son ouvrage Mapping an Empire, the Geographical Construction of
                                India, 1768‑1843 paru en 1999 : « Cartographie et impérialisme
                            sont deux processus indissociables liés à deux notions fondamentales,
                            celles de “territoire" et de “connaissance". En conséquence, géographie
                            et Empire sont deux notions inséparables. »

                        La péninsule Arabique est ainsi un objet de convoitises,
                            tant en raison de sa position de carrefour entre trois continents que de
                            ses richesses qui sont, depuis le début 
                                XX
                            e siècle, symbolisées par l’or noir,
                            le moteur de l’économie mondiale. À cet égard, l’intérêt que le
                                Moyen-Orient et le Golfe représentent
                            pour les puissances européennes puis américaine est progressivement
                            devenu fondamental dans la définition de leur politique d’influence
                            mondiale, leur « Grand Strategy », et depuis plus
                            récemment leur développement économique.

                    

                

                
                
                    
                        Un espace convoité pour sa position stratégique
                    

                    Selon le politiste George Corm, ce sont d’abord l’histoire et
                        la géographie qui permettent de comprendre les spécificités du
                            Moyen-Orient, dans une définition où il
                        inclut non seulement la péninsule Arabique, mais aussi les États du
                        Proche-Orient. Située au sud du Croissant fertile, le berceau des premières
                        civilisations hydrauliques et sédentaires, la péninsule Arabique est un
                        désert bordé de mers, toutefois aux milieux naturels divers puisqu’elle
                        abrite quelques vallées fertiles à côté de montagnes et de plateaux rocheux.
                        Mais en aucun cas ces reliefs ne représentent un obstacle au déplacement et
                        à la circulation humaine. Par sa position à l’intersection de trois
                        continents (Afrique à l’ouest, Europe au nord et Asie à l’est), la péninsule Arabique a été depuis l’Antiquité
                        un lieu de passage, car elle est très tôt entrée en interaction avec
                        d’autres espaces, favorisant échanges et mobilités. Cette position
                        stratégique en a fait un lieu convoité par les Empires.

                    
                        
                            Une position stratégique pour le contrôle du commerce
                            de l’encens
                        

                        De fait, durant l’Antiquité, c’est sur le territoire de la
                            péninsule que transitent les produits précieux que sont, à cette époque,
                            la myrrhe et l’encens originaires de la région du Dhofar en Arabie méridionale, dans le Yémen actuel, et de la Corne de l’Afrique, la soie de Perse,
                            les épices des Indes, ainsi que les perles, les dattes et l’argent
                            extraits dans la péninsule. Ces produits alimentent les États et empires
                            du Croissant fertile, dont l’Égypte
                            pharaonique. La préciosité de la myrrhe et de l’encens provient de leur
                            rareté (puisqu’ils sont issus de plantes endémiques à l’Afrique et à l’Arabie du Sud) et de leur demande croissante
                            due à leur usage qui se développe dans le culte rendu aux Dieux en
                                Mésopotamie. Les religions
                            monothéistes, en premier lieu le judaïsme, en poursuivent l’usage dans
                            la pratique cultuelle, tant ils incarnent le divin. Dans les Essais (1,55), Montaigne considère que l’encens
                            permet de « purifier le sens pour nous rendre plus propres à la
                            contemplation ».

                        
                            
                                L’encens et la myrrhe, des biens précieux
                            

                            
                                « La myrrhe et l’encens sont des sécrétions
                                    résineuses qui se présentent sous forme de larmes colorées,
                                    provenant d’arbustes de la famille des Burséracées qui poussent
                                    presque exclusivement au sud de la péninsule Arabique (Yémen, Oman) et en Somalie.

                                Le mot encens vient du latin ecclésiastique incensum (ce qui est brûlé) et désigne
                                    soit l’oliban, ou encens véritable, récolté par incision à
                                    partir d’arbustes du genre Boswellia, soit
                                    une famille de compositions dans lesquelles entre l’oliban. […]

                                La myrrhe est produite par un arbuste Commiphora myrrha, sous forme d’un suc
                                    qui se solidifie en grosses larmes qui rougissent en séchant.
                                    Selon la légende, la myrrhe tire son nom de Myrrha, fille de
                                    Cinyras, roi de Chypre, changée en arbre par les dieux pour
                                    avoir commis un inceste, et dont les pleurs constituaient la
                                    myrrhe. En Égypte, la myrrhe
                                    servait à la momification, mais était aussi utilisée comme
                                    parfum. »

                                Source : Maurice Chastrette 
(www.cnrs.fr/cw/dossiers/doschim/decouv/parfums/loupe_myr_enc.htm).

                            

                        

                        La domestication du dromadaire, peut-être vers le 
                                VIII
                            e siècle av. J.-C., permet dès lors
                            d’en assurer le transport sur plusieurs milliers de kilomètres. Près de
                            3 000 km séparent la côte méridionale de l’Arabie (Yémen) à la Méditerranée
                            (port de Gaza). Le développement de routes caravanières à l’ouest et au
                            centre de la péninsule fait la fortune de l’Arabie. La principale route
                            traverse en deux ou trois mois l’Arabie, en longeant la côte de la mer
                                Rouge, passant à proximité de
                                La Mecque puis à Pétra avant
                            d’atteindre la Méditerranée (figure 1.2). Elle sera concurrencée au
                            début de notre ère par une voie commerciale passant par la mer Rouge,
                            après la découverte du régime des moussons au 
                                I
                            er siècle apr. J.-C. Ces routes de
                            commerce se mettent à intéresser les Empires mésopotamien, assyrien et
                            babylonien notamment, qui aspirent à contrôler ce commerce juteux. Selon
                            Pline l’Ancien, chaque chameau d’une caravane pouvait en effet
                            transporter près de 200 kilos d’encens, d’une valeur actuelle d’environ
                            100 000 euros. Les Arabes protégeaient d’ailleurs le secret des sources
                            d’un produit qui se vendait plus cher que l’or. 

                        
                         

                        
                            [image: ]
                            
                                
                                    Figure 1.2 Les routes de l’encens dans la
                                        péninsule Arabique
                                

                            
                        
                         

                        Source : d’après Maurice Chastrette, op. cit.

                        Dans ce contexte, on comprend la prédation que peut
                            susciter ce commerce, qui a d’ailleurs fait la fortune des Nabatéens, et en particulier de Pétra, une ville
                            située au nord de la péninsule, en Jordanie actuelle. Comme le rappelle
                            Pascal Ménoret [2010], la première mention connue des Arabes émane d’un
                            texte assyrien remontant à 854 av. J.-C., qui relate une victoire contre
                            un peuple de chameliers, les Arabi, et démontre qu’ils étaient au cœur
                            de ces échanges commerciaux entre l’océan Indien et la Méditerranée.

                        Cinq siècles plus tard, Alexandre le Grand cherche également à conquérir les côtes de l’Arabie
                            afin d’assurer à la Grèce le monopole du commerce en provenance des
                            Indes qui transite par la péninsule. Il organise plusieurs expéditions
                            maritimes le long de ses côtes, qui vont permettre aux géographes grecs
                            d’établir une première description de l’Arabie. Mais sa mort met fin à
                            ses projets de prise de contrôle. La connaissance géographique de la péninsule permet
                            toutefois la circonvolution aux navires grecs, ouvrant de fait la route
                            des Indes depuis l’Égypte et la
                                Mésopotamie [M
                                ÉNORET
                            , 2010].

                        Toujours pour s’emparer du commerce de l’encens, les
                            Romains vont à leur tour s’intéresser à l’Arabie. Mais l’expédition
                            lancée par le préfet romain d’Égypte,
                            Aelius Galius, en 25 av. J.-C, est un fiasco. Ils vont dès lors préférer
                            la paix romaine et favoriser les échanges avec les Nabatéens, qui sont les piliers de ce commerce,
                            avec Pétra en tant que débouché des caravanes en provenance de la
                            péninsule. Du moins jusqu’à ce que Trajan décide d’annexer le royaume
                            nabatéen en 106, le transformant en province romaine baptisée Arabia, et également connue sous le nom d’Arabia
                                Pétrée [M
                                ÉNORET
                            , 2010]. Cette province devient le limes
                            oriental des Romains face à l’ennemi parthe (perse) que combat l’Empire
                            depuis plusieurs siècles. Les Parthes sont non seulement un voisin
                            dangereux, mais également un obstacle au commerce en provenance d’Asie et du golfe Persique sur lequel les Romains lèvent de lourdes taxes. Les
                            considérations commerciales ne sont donc pas étrangères aux campagnes de
                            Trajan [BORDET, 2013].

                        Dans l’est de la péninsule, ce sont les marchands de
                            Gerrah, dont la localisation précise sur le littoral est encore
                            incertaine, qui contrôlent une route maritime entre les ports
                            mésopotamiens et ceux de l’Inde, en
                            longeant les côtes de la mer d’Oman [DUMORTIER, 2011] et concurrence le
                            commerce nabatéen. Face à l’influence croissante des Perses dans le
                            Golfe au Ier millénaire de notre ère, ils
                            vont devoir battre en brèche. À l’avènement de la dynastie des
                            Sassanides au début du 
                                III
                            e siècle, la province du Fars située
                            sur l’autre rive du Golfe est en effet le principal centre de commerce
                            régional. Pour mettre un terme à la rivalité commerciale des Arabes, les
                            Perses sassanides (224‑651) décident de prendre le contrôle des rives
                            occidentales du Golfe, nommées par les géographes arabes, Al Ard Al Hind (« la terre indienne »),
                            repoussant vers le désert les populations arabes. La notion de Hind (Indien) renvoie à la place du Golfe dans
                            les itinéraires commerciaux imposés par la mousson dans le nord de
                            l’océan Indien entre le sud-ouest de
                            l’Inde et Ceylan et le sud de l’Arabie et l’Afrique orientale.

                        Pour s’assurer le contrôle du commerce avec l’Inde, au-delà du détroit d’Ormuz, les Perses s’installent à Sohar en
                                Oman. La ville occupe une position
                            stratégique sur le littoral de la mer d’Oman : une mer reliant le Golfe
                            à l’océan Indien [PIQUET, 2013]. Leur mainmise sur les
                            échanges avec le sous-continent indien perdurera jusqu’à l’avènement de
                                l’islam au 
                                VII
                            e siècle. Cette route maritime de la
                            soie et des épices, qui complète les routes terrestres, relie les deux
                            principaux ports du Golfe que sont Bassora, porte d’entrée de la Mésopotamie, et
                            Siraf, l’actuel Bandar Taheri en Iran,
                            aux ports de l’Inde, de l’Insulinde et de la Chine. Les commerçants arabes, perses, juifs, indiens,
                            malais et chinois échangent épices, encens, soie et autres produits
                            orientaux, ainsi que les produits venus de la Baltique (ambre, draps de
                            lin) par la Caspienne [DUMORTIER, 2011]. 

                    

                    

                 
                
            

        
    
        
            
                
            

          
            
                2. Sur la démonination
                    controversée du Golfe, voir le chapitre 7.

            
            
         
        
    
        
            
                
                
                    
                        Conclusion
                    
                

                
                    EN
                            CE
                            DÉBUT
                            DE
                            XXIe SIÈCLE, la péninsule Arabique
                        peut sans conteste être considérée comme le cœur « battant » du
                            Moyen-Orient. Sa position géostratégique
                        le long de l’artère majeure du commerce mondial, la présence des deux
                        principaux Lieux Saints de l’islam (deuxième
                        religion mondiale en nombre de fidèles) et la concentration des plus
                        importantes réserves d’hydrocarbures au monde lui confèrent un statut, un
                        rôle et une influence sur les scènes régionale et mondiale, à moyen et long
                        terme. 

                    Ces éléments ont été largement développés et ont montré combien
                        ils avaient participé à la mondialisation de
                        cette aire géographique. Le processus actuellement en cours et entamé il y a
                        une trentaine d’années se caractérise par une action marquée de
                        développement humain (dont témoigne l’élévation du niveau de vie,
                        d’éducation et d’accès à la santé) et par une ouverture accrue sur le monde
                        extérieur. Or celle-ci se heurte à une diversité culturelle, des modes de
                        vie modernes bien souvent ancré dans des valeurs laïques, mais aussi ses
                        défauts et vices, qui ne sont pas sans risques pour les sociétés arabes
                        traditionnelles de la péninsule Arabique. 

                    Le premier risque est démographique. La mondialisation de cet espace a reposé sur un afflux
                        migratoire considérable qui a transformé en profondeur les sociétés du
                        Golfe, en les faisant passer en moins d’un demi-siècle de l’archaïsme à la
                        modernité, du nomadisme à l’urbanité, d’une culture arabomusulmane
                        prédominante au multiculturalisme. Dans les petites monarchies du Golfe, les
                        populations autochtones sont aujourd’hui très largement minoritaires, les
                        étrangers représentant plus de 80 % des habitants. Outre la dépendance,
                        cette configuration crée un risque que le facteur temps ne fait
                        qu’accroître, celui d’une déstabilisation que des éventuelles revendications
                        politiques, économiques et sociales émanant des étrangers font peser sur ces
                        États. L’exemple de Fidji est dans toutes les mémoires : la population
                        locale est devenue minoritaire en raison de la venue de populations
                        indiennes durant la période coloniale, contribuant à de multiples coups
                        d’État et une instabilité politique chronique depuis l’indépendance du pays
                        en 1970. 

                    Le deuxième risque est de nature culturel. L’installation de
                        communautés chrétiennes, hindoues ou bouddhistes voit le développement de
                        lieux de cultes non musulmans, sous l’œil bienveillant des autorités
                        locales, dans la plupart des États de la péninsule à l’exception notable de
                            l’Arabie saoudite. La capitale des
                        Émirats arabes unis compte ainsi depuis juin
                        2015 une deuxième
                        cathédrale catholique, à côté d’autres églises. L’American
                            way of life s’impose également dans la région du Golfe, à travers le
                        modèle urbain qui favorise l’étalement des villes, l’usage exacerbé de
                        l’automobile, devenu un mode opérant d’autant plus aisément qu’elle offre un
                        espace climatisé « mobile » dans ce milieu désertique où règnent sans
                        partage de longs étés torrides. La forte exposition à la langue anglaise
                        – qui est de facto la langue vernaculaire, la langue
                        d’affaires dans la grande majorité des États en raison d’une population
                        majoritairement non arabophone – et à la culture anglo-saxonne à travers les
                        médias, le système éducatif, la télévision et le cinéma, fait peser le
                        risque d’une acculturation. Déjà la jeune génération néglige la langue arabe
                        et ne la maîtrise plus correctement ou suffisamment ou lui préfère l’anglais
                        pour les échanges quotidiens. En privilégiant une diglossie, voire le
                        bilinguisme, la jeunesse du Golfe montre les prémisses de la régression,
                        voire de la disparition de leur langue nationale.

                    Le troisième risque est politique. Le contexte démographique
                        conjugué à des contigences géoéconomiques et géopolitiques entrave la
                        démocratisation des régimes arabes de la péninsule. Le contrôle et la
                        redistribution de la rente par les pouvoirs
                        visent en effet d’abord à assurer la paix sociale. Ensuite, à l’heure de
                        l’extrémisme religieux, toute forme d’opposition au pouvoir, toute volonté
                        de réformes sont bannies, au prétexte d’un possible renversement de régime
                        au profit de forces politiques telles que les Frères musulmans honnis dans la région et vus comme une
                        organisation terroriste. Le contexte du Printemps arabe a encore renforcé
                        depuis 2011 cette vision. Face à ce qui est ressenti dans cette zone comme
                        des menaces à la stabilité, au statu quo politique
                        (dominance des monarchies absolues), on assiste à un renforcement du
                        pouvoir, à un verrouillage de l’exécutif, à une intensification du contrôle
                        social et à une augmentation des droits humains bafoués au nom de la
                        sécurité, de la lutte contre le terrorisme. L’ordre doit régner pour
                        préserver la stabilité politique propice au développement économique.

                    Cette situation n’est pas sans convenir aux Occidentaux,
                        Américains en tête, qui ont renoncé à la défense de leurs valeurs
                        démocratiques, aux droits de l’homme dans leurs relations avec les pays du
                        Golfe, dans l’espoir de décrocher de juteux contrats dans les domaines de
                        l’armement ou des infrastructures. Seule la Suède fait exception : elle a
                        rompu en 2015 toute coopération militaire avec l’Arabie saoudite, après avoir dénoncé les « méthodes
                        moyenâgeuses » de la justice saoudienne contre le blogueur Raef Badaoui,
                        flagellé pour « insulte à l’islam ». La
                        visite de Donald Trump dans ce pays en mai
                        2017 a été la plus flagrante manifestation de la diplomatie d’intérêts des
                        pays occidentaux vis-à-vis de pays aux portefeuilles bien remplis. Le
                        président américain a exprimé son soutien indéfectible aux Saoud et à leurs
                        positions anti-iraniennes, détricotant au passage la politique de
                        rapprochement amorcé par son prédécesseur. Pas un mot en revanche sur les
                        droits de l’homme et sur les femmes saoudiennes, qui restent les seules au
                        monde à toujours être
                        privées du droit de conduire. Pas la moindre allusion concernant les
                        allégations relatives au soutien du royaume au développement du terrorisme
                        djihadiste en Irak et Syrie. On préfère charger le petit Qatar voisin qui a eu l’outrecuidance de défier Riyad par un activisme diplomatique intense pour
                        se rendre plus visible sur la scène internationale.

                    On ne peut encore savoir ce que sera la péninsule Arabique au
                        milieu du 
                            XXI
                        e siècle, alors que les besoins
                        pétroliers du monde se tariront et que l’économie de l’après-pétrole se devra d’être durable ; mais tout laisse
                        à penser que ce nouveau contexte engendrera des changements politiques
                        majeurs, voire un basculement géopolitique à l’échelle de la région. 
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